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O Sages  Citoyens  ! vous  fur  qui  la  Patrie 
A fondé  le  bonheur  du  Peuple  malheureux , 
Qu’opprimoit  tant,  hélas  ! l’altière  tyrannie 
Du  defpotifme  , enfant  des  Titans  orgueilleux  ; 
Vous  dont  les  fentimens  intègres > généreux, 

En  vous  faiiant  chérir , avoient  fur  votre  vie  , 

Des  hommes  éclairés  , déjà  fixé  les  yeux  , 

En  dépit  des  clameurs  de  la  cruelle  envie  ; 

Vous  dont  les  qualités,  qu’orne  la  modeftié. 

Ne  briguèrent  jamais  des  Citoyens  , les  vœux  , 
Que  par  le  noble  éclat  de  leurs  faits  vertueux  ; 
Vous  de  qui  la  candeur,  l’équité,  la  prudence. 
L’humanité  fur-tout , vertu  fi  chere  aux  Dieux , 
Méritent  de  porter  de  Thémis  la  balance  , 

Ainfi  que  les  faifceaux  des  foudres  de  la  France  ; 
Vous  qui,  vous  impofant  des  devoirs  orageux  , 
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Accablants , par  le  poids  de  vos  travaux  pénibles  ; 
N’afpirez  qu’au  plaifir  de  faire  des  heureux  ; 

( Que  ce  plaifir  eft  doux  pour  les  âmes  fenfibles  ! ) 
Vous  enfin , dont  les  jours , confacrés  à l’Etat  , 
Chers  à cette  Cité , bénis  de  l’indigence , 
N’affichent  point  l’orgueil  d’un  faftueux  éclat, 

Ni  les  trophées  pompeux  d’une  vaine  fcience  ; 
Magiftrats-citoyens  ! dont  Paugufte  Sénat 
A décoré  -,  fans  fard  , des  livrées  de  la  France , 
Les  vertus , les  talents , le  génie  délicat , 

Le  zèle , l’équité  , la  candeur , l’éloquence  ; 
Permettez  qu’à  vos  yeux , où  brille  l’indulgence  , 
J’expofe , avec  refped , le  trop  foible  tableau 
Des  Révolutions  de  ce  fuperbe  Empire  ; 

Et  daignez  excufer  les  accens  de  la  Lyre 
D’un  émule  zélé  des  accords  de  Rouffeau , 

S’il  n’a  pas  exprimé,  par  le  mâle  pinceau 
De  ce  doâe  écrivain  , que  le  Parnaffe  admire  , 
Tous  les  traits  éclatants  que  ce  fujet  infpire 
A ces  génies  heureux  , dont  les  nobles  élans  , 
Atteignent,  d’Apollon,  les  fublimes  talens. 

Mais  , hélas  ! affaiffé  par  de  profondes  peines , 
L’auteur  de  cet  Ecrit , qu’honorent  vos  regards , 
Vous  prie  de  féconder  fon  amour  pour  les  Arts  , 

En  daignant  lui  fervir  de  fenfibles  Mécènes. 


( ï ) 
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LA  LIBERTÉ, 

ODE 

AUX  FRANÇOIS. 


t™*  a Elance  , cet  Eden  , avoit  vu  de  les  ligues 
interrompre  l’ardeur,  fous  des  Rois  valeureux: 
ta  ornes  dans  leurs  défirs , ils  régnoient  fans  intrigues 
W n rendant , fous  leur  joug , tous  leurs  peuples  heureux, 
#ien  n’exifte  long-tems  !..  Le  bonheur  eft  fans  digues  !.; 
^Hout  eft  fournis  au  fort  ! Aufli  leurs  fuceefïeurs 
éprouvèrent  bientôt  fes  caprices  vainqueurs. 


^ e vainqueur  de  Rocroi  , ce  fuperbe  Monarque  > 

**  mmorteî  par  le  fang  qu’il  verfoit  à grands  flots  , 
ta  râlant  des  feux  de  Mars  , enfanta  tous  vos  maux  ; 
é t fon  régné  admiré  n’enrichit  que  la  Parque, 
é ois  fanguinaires , vous , que  l’orgueil  feul  remarque , 
Hemoins  de  1 humble  rang  ou  l’on  met  fes  grandeurs  , 
W xaîtez  moins  les  noms  des  delpotes  vainqueurs. 
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fi  es  Sciences , les  Arts , fleurifiant  fous  fon  règne  , 

> — « 1 les  protégea  tous  pour.. fervir  fon  éclat  ; 

W âtiflànt  des  Palais  où  le  vain4  luxe  règne  , 
tn  n eux  il  épuifoit  les  tréfors  de  l’Etat, 
jæival  du  Dieu  cruel  que  la  raifon  dédaigne  , 

H outes  les  Nations  redoutoient  fes  rigueurs , 

ta  t fes  talents  guerriers  de  cent  peuples  „ vainqueurs 


tr*  a Cour  de  cet  amant  de  l’atroce  Bellone  , 

^ nfpiroit  la  terreur  à fon  peuple  fournis. 

'ta  rillant  d’un  luxe  outré , fon  magnifique  trône 
trj  puifoit  , de  Plutus,  les  tréfors  réunis. 

Çdaflafié  de  gloire,  il  meurt,  & fa  couronne 
H ranfmet  à fes  neveux , des  trophées  teints  de  pleurs 
W t de  fang  empourprés  par  fes  canons  vainqueurs. 


t-i  ouïs,  le  bien-aimé  des  flatteurs  & des  belles  , 
hh  mmoîa  fon  Royaume  aux  douces  paffions  : 
ta  ridant  peu  fes  defirs  3 il  vécut  trop  pour  elles , 
tat  trop  peu  pour  fon  peuple  épris  de  fes  beaux  dons» 
Rapaces,  orgueilleux  , fes  agents  infidèles 
H remuèrent  ce  bon  Roi , pour  groffîr  vos  malheurs , 
de  fes  qualités  ils  furent  trop  vainqueurs. 
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l’État  alloit  crouler  fous  le  poids  de  Tes  chaînes  ; 
hhI  étoit  ébranlé  dans  tous  Tes  fondemens. 

W OURBON  , de  fes  états , laiffoit  llotter  les  rênes  ; 
W t Ton  peuple  afFaiffé  par  Tes  gémifiemens  , 

& ugifloit  de  fureur  en  dévorant  fes  peines. 

H ous  fes  maux  grolFiflant  fous  de  nouveaux  trompeurs 
Wn  eux  il  abhorroit  de  fubtiles  vainqueurs. 


t"*  OUÏS  feize  paroît  fur  ce  trône  pénible  , 
i — • 1 y gémit  dès-lors  fur  la  plaie  de  FÉtat  : 

W aifïànt  un  front  facré  fous  fa  maffe  terrible , 

Wn  fes  dehors  rongés  il  voit  fon  trifte  état. 

£3  efpirant  la  douleur  , fon  ame  née  fenfible , 

H émoigne  à fes  enfants  , de  profondes  langueurs , 
tn  t le  noble  defir  de  les  voir  des  vainqueurs. 


t-*a  France  épouvantée,  reprend  fon  énergie; 
hh  ntrépides  , les  Francs  , bravent  déjà  leurs  maux  : 
td  OURBON  convoque  enfin  les  Etats-généraux  , 

Wt  régénéré  ainfi  la  mourante  Patrie. 

oi , digne  de  régner  ! ta  mémorable  vie 
Hriomphera  du  tems  ; & ton  nom  dans  les  cœurs  ,' 

W mpreint  par  tes  vertus  , enflâme  mes  vainqueurs 


délite  de  l’Etat  vole  aux  bords  de  la  Seine  ; 

ndignée  des  abus , elle  les  foudroie  tous  : 
WOURBON  la  fécondant , malgré  d’affreux  jaloux, 
Mlle  unit  le  Liban  à la  plus  humble  plaine. 

Mien  n’arrête  l’ardeur  de  la  courfe  certaine; 

Hout  fléchit  fous  les  coups  de  fes  décrets  vengeurs 
Wn  qui  vos  ennemis  ont  trouvé  des  vainqueurs. 


M es  oracles  facrés  de  ce  Sénat  augufte , 
nfpirés  par  Thémis , honorent  la  Raifon  : 
Wientôt  on  les  verra,  du  beau  (iecle  d’ Augufte  , 
Mtaler  l’harmonie  parmi  la  Nation. 

M efpedez-les  toujours , ils  font  un  code  jufte  ; 

H ous  leurs  mots  font  pefés  par  vos  Légiilateurs  , 
Wt  du  cinifme  altier  leurs  accens  font  vainqueurs. 


Ma  Conftitution  de  cet  Aréopage  , 

Hnlluftrera  vos  noms  chez  vos  derniers  neveux, 
tü  éni(Tez~la , François  ! elle  eft  fublime  , fage , 

Mt  fournis  à fes  loix  , vous  vivrez  tons  heureux. 
M endez-lui  donc  fans  fard  le  plus  profond  hommage 
H ous  armés  , vengez-îa  de  fes  lâches  cenfeurs  , 
Mn  verfant  votre  fang  en  valeureux  vainqueurs. 
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Lycurgue , Montefquieu , Platon,  Roufleau , Voltaire; 
^ mmortels  défenfeurs  de  mes  droits  outragés  , 
td  annirent  vainement  l’erreur , les  préjugés  ; 

£rjt  malgré  leurs  écrits  , ils  inondent  la  terre, 
î#  evivant  dans  Paris , éclatants  de  lumière  , 

H ous  vos  Repréfentants , fans  être  imitateurs , 

Wn  eux  puifent  l’éclat  de  leurs  décrets  vainqueurs. 


f-i’oracle  eft  accompli , . . . François  ! de  la  patrie 
^ I étoit  dit  qu’un  jour  vous  briferiez  les  fers  ! 
tü  OURBON  , roi  citoyen , fécondant  votre  envie  9 
W n vous  rendant  heureux  étonne  l’univers. 

23  épondez  dignement  à fa  bonté  chérie  ; 

H ous  enfeinble  chantez  fes  infignes  faveurs , 

M t célébrez  ce  prince  en  fenfibles  vainqueurs. 


ir^’augufle  vérité  fur  vous  vient  de  defcendre  ; 

^1  brillé  en  vos  remparts  fon  flambeau  radieux. 

W éniflèz  à jamais  cette  émule  des  Dieux  T 
W Ile  va  dans  vos  cœurs  , tous  fes  tré  fors  répandre. 
23  aflùrez  vos  efprits  , elle  a réduit  en  cendre 
H out  le  code  pompeux  des  gothiques  erreurs  y 
Wt  fes  traits  lumineux  vous  ont  rendu  vainqueurs. 


• ( 10  ) 

t"*  a France  gémifioit  fous  PafFreux  defpotifme  ; 

>-<1  y couvroit  de  fers  des  millions  de  mortels , 
tti  onheur  inattendu  des  décrets  éternels  ! 

Wlle  en  a triomphé  par  fon  noble  héroïfme! 
Royaume  fortuné  ! fous  le  patriotifme  , 

H u vas  des  jours  d’Aftrée  favourer  les  douceurs , 

W t tes  peuples  ligués , des  tyrans  font  vainqueurs» 


a révolution  qui  vivifie  la  France  , 

►h  ndicible  miracle  ! eft  un  décret  du  Ciel  ; 

Wlâmée  par  l’orgueilleux , l’homme  plein  de  prudence 
tüxaltant  fes  bienfaits , en  bénit  FÉternel , 
pd  ompant  les  fers  honteux , dont  la  haute  puiffance  f 
Hitan  audacieux,  couvroit  mes  défenfeurs  , 

Wlle  les  a rendu  de  fes  pièges,  vainqueurs. 


t-i’homme  créé  par  Dieu , n’a  que  Dieu  feul  pour  maître  ; 
hh  1 abhorre  un  mortel  qui  prend  ce  titre  vain  : 
Wlefiànt  par  cet  orgueil  la  grandeur  de  fon  être,, 

Wn  lui  fes  yeux  ne  voient  qu’un  defpote  hautain, 

Î3d  ois , aimez  votre  peuple  ; il  faura  reconnoitre 
Hous  les  titres  facrés  qu’il  doit  à vos  grandeurs  ; 

W.t  vous  ferez  alors  chéris  par  nos  vainqueurs. 


Me  peuple  dédaigné  par  les  Grands  de  la  terre  > 
irrité  de  leur  morgue  , haïïloit  ces  mortels , 

W rilîant  trop  à Tes  yeux , ces  fuperficiels  , 

Mblouis  par  l’orgueil  , le  traitoit  de  vulgaire. 

W aflàfié  d’opprobre  , au  fein  de  la  mifère  ; 

Hyrannifé  par  eux  , il  déploie  Tes  fureurs  , 

jrijt  foumet  ces  Titans  trop  long-temps  fes  vainqueurs* 


Me  célefte  Clergé  , la  terreftre  Nobleffe  , 
hh  ndignés  , furieux  , fe  courroucent  dès-lors  : 

« îâmant  par  défefpoir  d’un  Sénat , la  fageiïè , 
rWn  l’accablant  de  traits  , ils  font  de  vains  efforts  ; 
Réduite  par  fes  loix , leur  morgue  vengereffe 
H rame  de  noirs  complots  mais , hélas  ! ces  ligueurs 
Wfperent  vainement  d’effrayer  mes  vainqueurs. 


Kor  eft  donc  votre  dieu,  fordides  perfonnages? 
hhI  vous  rend  donc  cruels , fous,  injuftes  , pervers  ?... 
Won  Dieu  î quelle  manie  ! quels  funeftes  traveis  !... 
tri  h ! que  vos  paffions  font  donc  gémir  les  fages  ! 

énoncez  à Plutus  y fes  dons  font  (i  volages  .... 

H empérez  votre  foif  pour  fes  trefors  trompeurs  , 

£1t  de  fon  vain  orgueil  montrez-vous  tous  vainqueurs. 
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pere  des  François  , que  l’infenfé  critique , 
^nfpiré  par  Minerve  , a réformé  fa  cour  : 
tü  anniflant  de  fon  fein  le  luxe  afiatique , 

Wn  elle  on  ne  voit  plus  que  briller  notre  amour, 
Réglez  donc  votre  ton  au  ton  patriotique, 

H res-fuperbes  Prélats,  trop  faflueux  Seigneurs  , 
Wt  des-lors  vous  ferez  chers  à tous  mes  vainqueurs. 


t-^’on  n’encenfera  plus  vos  terreftres  idoles 
>-riluftres  vermifleaux  qui  planiez  jufqu’au  ciel, 
teiarbare  préjugé  ! quoi  ! vos  êtres  frivoles 
Wtoient  prefque  adorés  autant  que  PEternel  ? 
Ridicules  humains!  vos  prétentions  folles 
H ombent  à mon  afped: , ainfi  que  vos  fplendeurs , 

Wt  je  vous  fais  defcendre  au  rang  de  vos  vainqueurs. 


M e Sénat  vénéré  de  la  Diète  augufte  , 

»— < mmortelle  aflemblée  de  génies  créateurs  F 
te)  orne  par  fes  décrets  fi  régénérateurs , 

Wt  vos  concuflions , & votre  orgueil  injufle. 
ta  abaiiïant  le  haut  cedre  au  degré  de  ParbuAe  ; 
Hranchant  le  chêne  altier  qui  couvroit  d’humbles  fleurs  ; 
plie  les  rends  égaux  par  fes  décrets  vainqueurs. 


( i3  ) 

ouez  donc  ce  Sénat , où  brillent  des  Socrates  ; 
*-•1  eft  r organe  vrai  de  la  Divinité  : 
torûlant  du  feu  divin  de  fon  humanité, 

W n de  profondes  plaies , fes  do&es  Hypocrates , 
î#  epandent  Hygiée , au  fein  des  Démocrates. 

H riftes  Nobles , Clergé , chantez  ces  bienfaiteurs 
M t convertifîez-vous  au  Dieu  de  ces  vainqueurs. 


tr*’homme  fage  , éclairé  , dédaigne  l’opulence  ; 

HH  1 n’aime , il  ne  chérit  que  la  frugalité  ; 

W ornant  tous  fes  defirs  , la  médiocrité 
Wft  de  fes  jours  fereins la  douce  jouifîance. 
^icheffes,  dignités,  ton,  éclat,  préféance  ; 

H ous  ces  trophées  poudreux  font  pour  lui  des  vapeurs 
t^t  ne  féduifent  point  fes  fentimens  vainqueurs. 


f e Dieu  qui  vous  créa  par  fa  toute-puiflànce  , 
hh  mprima  fur  vos  fronts  l’amour  de  mes  bienfaits, 

W éniffez  fes  deffeins , citoyens  de  la  France  , 

W t fournis  à fa  loi , ne  PofFenfez  jamais  : 

apportez  tout  à Dieu  ; c’eft  lui  dont  la  clémence 
H empère  , de  vos  maux , les  progrès  deftru&eurs  ; 
Wt  fon  bras  bienfaifant  vous  a rendu  vainqueurs. 


( H ) 

t""1  ’arbitre  fouverain  des  empires  du  monde , 
hh  mpaflible  lui  feul , fournit  tout  aux  revers  : 
t tf  rifant  les  fceptres  d’or  des  Monarques  pervers  * 
Wn  les  exterminant , fa  fageffe  profonde  , 

&}  eleve  I’abbatu  , qui , fur  fa  loi  fe  fonde. 

H el  on  a vu  LOUIS  , fenlible  à vos  rumeurs , 

W Ipérer  tout  du  Ciel , pour  vous  rendre  vainqueurs. 


(-h  es  Rois  font  en  horreur  , qui  n’ont  point  de  clémence  ; 
hh  ls  ne  régnent  alors  qu’en  Nérons  pleins  d’orgueil  : 

W rufques , épris  de  Mars , ces  tyrans  qu’on  encenfe , 
tijpuifent  leurs  fujets  pour  les  couvrir  de  deuil, 
pdejettez  de  tels  Rois,  patriotes  de  France; 
h}  erraffez  les  complots  de  ces  perfécuteurs  , 

W t mourez  , s’il  le  faut , pour  braver  ces  vainqueurs. 


t-<e  Roi , qui  veut  régner  fur  les  cœurs  en  ce  monde -, 
hh  mite  de  LOUIS  les  fentimens  humains  : 

W ienfaifant , généreux  , ce  Prince  , aux  Souverains , 
tij  taie  dignement  fa  bonté  fans  fécondé. 

enommée , publie-le  fur  la  terre  & fur  Fonde , 
h-}  el  qu’un  autre  Titus , qu’adorent  les  grands  cœurs , 
tijt  fur-tout  les  François  qu’il  a rendu  vainqueurs. 


/ 


( ï*  ) 

M es  fublimes  accens  de  la  philofophie  J* 

*-<  mpafïibles  décrets , ont  deflillé  vos  yeux  ; 

03  ienfaifans  & profonds , ils  ont  de  la  patrie 
M clairé  les  efprits  , par  leurs  traits  lumineux  ; 
p3  endez  grâce  à Roufleau  ; fon  immortel  génie 
H ira  le  voile  obfcur  qui  cotivroit  les  erreurs , 

M t fes  doctes  écrits  ont  guidé  mes  vainqueurs. 


Ma  Baftille  n’eft  plus  1 . . . Sous  le  patriotifme  , 
hh  1 vient  de  fuccomber  ce  monument  affreux  ! 

03  raves  Parifiens  , fléau  du  defpotifme  , 

trj  n vous  l’Europe  a vu  des  Brutus  valeureux  ! 

p3  ien  n’égala  jamais  votre  noble  héroïfme  ! 

H ous  les  dignes  François  ont  dans  vous  des  Sauveurs 
ttj  t des  abus  divers , des  Apôtres  vainqueurs  ! 


M e Civifme  a paru  tout-à-coiip  dans  la  France  : 
hh  1 a par  fes  liens  , enchaîné  tous  fes  maux  : 

03  anniflant  à jamais  toute  prééminence  , 

W n elle  il  a rendu  les  trois  Ordres  égaux. 
Revêtue  de  l’honneur,  de  vertus,  l’indigence 
Hlrouvera  donc  enfin  des  appréciateurs  ! . . 

W t des  lots  préjugés  fes  accens  font  vainqueurs. 


r 
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Ma  loi  fait  le  bonheur  du  Peuple  qui  l’obferve  ; 
interprète  des  Dieux,  on  doit  la  refpeder  ; 
tclefter  fa  pureté  , c’eft  prouver  que  Minerve 
Wmbrafe  peu  des  cœurs  que  fa  voix  doit  guider» 
pd efpe&ez-la , François;  c’eft  elle  qui  préfervè 
H ous  les  bons  Citoyens , des  vils  ufurpateurs 
ttt  vengez-la  toujours  en  intègres  vainqueurs. 


M es  Grecs  & les  Romains , ces  peuples  fi  célèbres  * 
i lluftrèrent  long-temps  leurs  fuperbes  remparts  ; 
bientôt  les  pallions  les  couvrant  de  ténèbres , 

W n eux  on  ne  vit  plus  qu’exeès  de  toutes  parts. 
pi  enverfant  leurs  cités , des  barbares  funèbres  , 

H erraflent  ces  guerriers  en  fols  dévaftateurs , 

M t malgré  leur  vaillance  ils  en  furent  vainqueurs; 


!^e  même  fort  pourroit , dans  les  jours  où  nous  fouîmes* 
hh  nonder  d’ennemis  vos  paifibles  foyers, 
tü  rifez  donc  les  faifceaux  des  iniques  guerriers , 
t qu’ils  craignent  unies  mille  légions  d’hommes, 
pi  égénérant  les  loix  du  plus  beau  des  Royaumes , 

H ous  les  peuples  aux  fers  chanteront  mes  faveurs , 

W t charmés  de  mes  dons , deviendront  des  vainqueurs. 


M ibres 


( 17  ) 

t~>  ibres  , O citoyens  ! que  la  haute  fageflè 
~ mPrime  en  vos  efprits  fes  leçons  , Tes  élans  : 

“ énifl'ant  les  décrets  de  cette  humble  déeflè  , 

" h ! ne  V0lls  liv'rez  tous  qu’à  d’humains  fentimens.’ 
ï°ome,  Athènes,  Carthage,  au  fein  de  l’allégrefTe f 
H ombent  par  fon  oubli , dans  d’horribles  malheurs , 
tR  t rentrent  au  néant , fous  d’atroces  vainqueurs. 


fes  Empires  croulé,,  les  Cités,  les  Royaumes; 
lluftres  monumens  de  l’orgueil  des  mortels  , 

to  ril!erent  fous  Ies  Ioix  qu’y  diâoient  de  grands  hommes; 
wt  tombent  en  débris  fous  des  peuples  cruels, 
ïa  ejettez  leurs  excès  dans  les  jours  où  nous  fommes  ; 
Hiembiez  d’anéantir  mes  bienfaits  enchanteurs, 
tn  n vous  livrant  fans  frein  à 1 orgueil  des  vainqueurs.1 


f 'orgueil  & l’intérét , ces  deux  Rois  de  la  terre  , 
inondent  l’Univers  des  plus  horribles  maux  : 

W nguant  les  <ligmtés , l’un  eft  toujours  en  guerre 
Wt  l’autre  pour  de  l’or,  enfante  des  fléaux. 


W îdicufes  humains  , fous , que  cette  chimère 


H ient  fous  fes  fers  dorés  , abjurez  vos  erreurs  , 

W t vous  ferez  admis  an  rang  de  mes  vainqueurs; 


•* 

i 


9 


( I*> 

tnes  Cités  où  l’orgueil  propage  la  cabale  ; 
hh  ncertaines  toujours , s’éloignent  du  bonheur. 

Gd  riguant  les  dignités  , tout  homme  fe  ravale  , 

Wt  fous  de  vains  dehors  manifefte  fon  cœur, 
î#  éfiftez  à fa  voix  , par  un  courage  mâle  ; 

H onnez , 6 citoyens  ! contre  les  cabaleurs  , 

Wt,  les  dégradant  tous  , ils  craindront  mes  vainqueurs. 


t-<yon  , féjour  heureux , que  le  Pa&ole  inonde  , 
t-H  lluftre  monument  qu’ornèrent  les  Céfars  ; 
Welliqueufe  Cité  qu’embelliffent  les  Arts  ; 
ta  mule  de  Paris  , après  lui , fans  fécondé  ! 

Rejette  de  ton  fein  , que  l’induftrie  féconde  , 

Hous  mes  Catilinas  , lâches  profanateurs  , 

Wt  marche  au  premier  rang, fous  mes  drapeauxvainqueurs 


ta  intérêt , dans  tes  murs , me  fait  des  infidèles  ; 
hh!  corrompt  les  efprits  de  mille  citoyens  : 
üü  as  , fordides  & vains , ces  Citadins  rebèles  ; 
ta  n accumulant  l’or , en  excroquant  des  biens , 
ougiffent  d’arborer  mes  livrées  fraternelles. 

H els  font  ces  gueux  dorés  , tes  vils  agioteurs  , 
tagoïftes  adroits,  des  malheureux,  vainqueurs. 


( i9  ) 

t*1  ’homme  abhorre  l’orgueil , quoiqu’il  en  Toit  l’efclave  ; 
^ llufion  commune  aux  plus  fages  efprits  , 

W lâmant  dans  Ton  égal  le  mortel  le  plus  brave  , 

W n lui  feul  il  croit  voir  tous  les  dons  réunis. 

& ien  nea  met  au  bonheur  une  plus  lourde  entrave  i 
Handis  que  pour  lui  feul  on  bannit  les  erreurs, 

Mt  les  abus  divers,  dont  vous  êtes  vainqueurs. 


tr*  es  titres  faftueux , les  biens  de  la  fortune  , 

*-h  ntérefîoient  l’orgueil  des  nobles  prétendus, 
ta  andeau  fatal  des  grands  ! phiîofophie  commune  ! 

W n eux  n’admirez  tous  que  les  hautes  vertus. 

& entrés  dans  tous  mes  droits, la  France  n’eft  plus  qu’une; 
H ous  les  états  unis  confondent  les  honneurs 
W t les  diftin&ions  qu  exigeoient  ces  vainqueurs* 


d’égalité  répugne  à vos  âmes  hautaines; 
hh  lluftres  rejetons  du  fang  des  demi-dieux  l 
Wéni  foit  l’heureux  jour  où  vos  grandeurs  fi  vaines 
tri  croulèrent  enfin  fur  vos  titres  pompeux  ! 
lampants  individus  , quoi  ! vous  couvriez  de  chaînes 
H out  un  peuple  écrafé  fous  vos  folles  fplendeurs  ! 

W t vous  ofiez  encor  vous  nommer  fes  vainqueurs  ! 


( io  ) 

t*H  e fang  qui  vous  forma , puifé  dans  la  nature  , 
i— i mprima  fur  vos  fronts  la  femme  de  nos  maux  ; 
œalotés  par  l’orgueil , ah  ! que  vous  êtes  lots  , 

Mn  ofant  ravaler  celui  de  la  roture  ! 

Sdabaiflez  donc  vos  airs  , votre  morgue  fi  dure  ; 

H enez  bien  pour  certain  qu’on  rit  de  vos  clameurs  ; 
tnt  ne  vous  bercez  plus  d’être  iffus  de  vainqueurs. 


fa  Féodalité  , fléau  de  cet  empire  , 
►-impitoyablement , rongeoit  les  Laboureurs  , 
Mlêmes,  exténués  , tous  ces  Cultivateurs 
tn  ngraifloient , jufte  ciel  ! ce  vorace  vampire, 
paebuts  de  fon  orgueil , fous  fon  cruel  empiie  , 

H eus  les  ruftres,  hélas  ! éprouvoient  fes  rigueurs  , 
tnt  fes  concuflions,  dont  ils  font  tous  vainqueurs. 


f ’on  gémifloit  de  voir  des  miniftres  indignes  , 
hh  ntriguer  , pour  ravir  à vos  rois  des  tréfors  : 
os  riguant  leur  amitié  fous  d’intègres  dehors  , 
tn  n eux  ils  ne  trouvoient  que  des  fangfues  infignes. 
!»epouffés  de  leur  cœur  , ils  s’en  difoient  tous  dignes  ; 
Hous  n’étoient  cependant  que  des  déprédateurs  , 

Wt  de  defpotes  vains,  trop  long-tems  vos  vainqueurs. 


( il  ) 

M es  fuperbes  Prélats  étoient  trop  vos  arbitres  ; 

1s  s’entouroient  du  luxe  en  prêchant  Jefus-Chrift  ; 
tdlâmant  les  vanités,  & des  grands  les  vains  titres, 
Mn  eux  on  déteftoit  le  plus  mondain  efprit. 

& éformant  les  trophées  de  crofîes  & de  mitres , 

H ous  vos  repréfentans  brident  ces  mefleigneurs , 

Wt  de  leur  fol  orgueil  leurs  décrets  font  vainqueurs. 


Mes  Prêtres  n’avoient  plus  le  zèle  des  Apôtres; 
*"H  ls  afïichoient  Cornus  fur  leurs  fronts  dédaigneux  : 
W ornant  tous  leurs  devoirs  à quelques  patenôtres , 
W n fe  gorgeant  de  biens  ils  oubüoient  les  deux. 

& iches  Pharifiens , vos  tréfors  font  les  nôtres  ; 

H endez-Ies  à l’état  dont  ils  font  les  fueurs  , 

W t de  vos  pallions  montrez-nous  les  vainqueurs. 


Mes  myftiques  efprits  d’un  tendre  effaim  de  nonnes , 
>-h  mmoîoient  leurs  appas  fous  d’horribles  verroux  ; 

W ridant  là  leurs  defirs  , que  d’aimables  perfonnes 
W nlevoient  à l’Etat , fes  tréfors  les  plus  doux  ! . . 
Religieux  trophées,  virginales  couronnes  , 

H ous  vos  lys  enlacés  n’ont  plus  d’admirateurs , 

Wt  les  nonains  efprits  convoitent  des  vainqueurs. 

N ' 


( 2.1  ) 

{“■^Evangile  à la  main,  la  fublime  Diète,' 
hh  nfaillible  par  lui  , pulvérife  l’erreur 
tarifant  du^fanatifme  & le  code  & la  tête, 
Wlle  rend  â la  Loi  fon  antique  fplendeur. 
i#  eligieux  chrétiens , quelle  heureufe  conquête  ! 
Hous  les  fols  préjugés  font  bannis  de  vos  mœurs  , 
trjt  de  l’hypoçrifie  vous  êtes  les  vainqueurs. 


Ç-f  es  fiecles  d’ignorance  enfantèrent  les  Moines  ; 

>-*\s  fe  courboient  alors  fous  le  joug  des  vertus. 
ttfruno,Bernard,François,n’étoient  point  des  Chanoines; 
W t leurs  fuppôts  pourtant  comme  eux  aimoient  Plutus. 
& igoriftes  outrés , ils  vivoient  en  profanes  ; 

Hable,  jeux,  promenade,  affichaient  ces  Dodeurs, 
W t du  vieil  homme  en  eux  ils  n’étoient  plus  vainqueurs. 


^es  mortels  indigens  , fous  l’altier  defpotifme, 
hh  mploroient  à grands  cris  vainement  des  fecours. 
Radiant  leurs  fronts  fournis  auprès  de  l’égoïfme , 

W nvain  ils  l’imploroient , il  dédaignoit  leurs  jours, 
î^ace  égoïfte,  apprends  que  le  patriotifme 
H’ ordonne  de  tarir  des  malheureux , les  pleurs; 
fcrjt  fenfible  à leurs  maux,  d’imiter  mes  vainqueurs. 


( 23  ) 

tr*  ’équitable  Thémis  , malgré  fa  prévoyance , 
^nfpiroit  de  l’horreur  à tous  les  citoyens. 

® afîement , fes  fuppôts  inclinoient  fa  balance , 

Wt  par  d’amples  écrits  vous  ravifioient  vos  biens, 
réprimant  cet  abus,  le  Sénat  de  la  France 
H empère  les  travers  des  fangfues  Procureurs  , 
Mtfes  nouvelles  Loix  vous  en  rendent  vainqueurs. 


es  temples  de  Thémis  font  habités  par  elle  ; 

' 1s  étoient  prefque  tous  par  elle  abandonnés. 
GGrillants  de  fa  droiture,  animés  de  fon  zèle  , 
Wn  eux  des  citoyens  , aux  vertus  adonnés  , 
Rendront  leurs  jugemens  par  fa  bouche  fidèle. 
H els  font  les  tribunaux  que  vos  libérateurs  , 
Mpris  de  la  juftice  , offrent  à mes  vainqueurs 


tr*a  Reine  des  Cités  a donc  vu  fans  obftacles 
t—tlluftrer  à jamais  fes  remparts  & fon  nom  ! 

GG  rillant  Paris  ! ton  fein  portant  la  Nation , 

M nchanta  tous  les  yeux  du  plus  grand  des  fpe&acles  ! 
pd  orne , en  fes  plus  beaux  jours , n’a  point  vu  fes  oracles  , 
Hracer  un  fi  beau  plan  à fes  fiers  Empereurs  ; 

$rjt  Céfar  , dans  Paris,  auroit  craint  mes  vainqueurs. 


t H ) 

W’autel  de  la  Patrie  , brillant  de  votre  gloire  ^ 
•^mmortalifera  vos  célèbres  fermens  ; 

Wravant  vos  ennemis,  il  fervira  d’hifloire 
W t d exemple , à la  fois , à tous  vos  defcendans. 
J^ien  n égala  jamais  ce  temple  de  mémoire  ! 

W ousles  trophées  romains  n’ofïroient  point  fes  grandeurs^ 
Wt  jamais,  près  de  lui,  je  n’eus  tant  de  vainqueurs  ! 


W es  Grecs  & les  Romains  , ces  mortels  qu’on  admire  9 
ntrépides  guerriers  , patriotes-foldats  , 
ttfravèrent  moins  que  vous  l’arbitre  des  combats  ; 

Wt  de  votre  valeur  ils  auraient  craint  l’empire. 

& oyaumef  malheureux  oh  le  peuple  foupire  , 
Hriomphez  , fans  excès , de  vos  durs  oppreffeurs  ; 
Wt  pour  me  pofféder  , imitez  ces  vainqueurs. 


H e chêne  , le  laurier^  vont  décorer  vos  têtes  ? 
j-nlludres  défenfeurs  de  mes  précieux  droits  ! 
td  ellone  a fécondé  vos  brillantes  conquêtes  , 

Wt  vos  Catilinas  font  aux  derniers  abois. 

W enommée , par  les  fons  de  tes  mâles  trompâtes  * 
H onne  en  tout  l’univers , chante  mes  défenfeurs , 

W t fais-moi  célébrer  par  de  nouveaux  vainqueurs. 


à > f « 

^ 'ariftocrate  altier  , que  la  France  balotte  J 
^ dolâtre  effréné  des  frivoles  grandeurs  , 
w ataiIIoit  follement  en  fuperbe  defpote  , 
t^lt  cornbattoit  en  vain  tous  mes  admirateurs, 
teéfillants  en  Romains  à fa  noire  marote  , 

H ous  mes  amis  ligués  ont  bravé  fes  fureurs , 
Wn  valeureux  foldats , en  généreux  vainqueurs. 


livrez  à l’infamie,  les  citoyens  parjures  ; 

^ ^ *ont  a redouter  ces  lâches  fcélérats  ; 
w Llvant  l’iniquité , leurs  bouches  très-impures , 
M goûts  de  l’anarchie,  fufcitent  des  combats. 

igoriffes  Brutus  , prévenez  leurs  injures  ; 

H erraffez  ces  pervers , vils  prévaricateurs  , 

W t bannifîez-Ies  tous  du  rang  de  mes  vainqueurs. 


t^es  brigands,  en  tous  lieux,  enfantent  la  difcorde; 
M 1 faut  les  furveiller  fans  ceffe , citoyens  ; 
tel  raves , vous  devez  tous  extirper  cette  horde , 
te  nnemie  de  la  paix , pour  vous  ravir  vos  biens, 
te  éléguez  loin  de  vous  , mais  fans  miféricorde  , 

H ous  ces  lâches  oilifs  , affaffins  & voleurs  , 
tet  vous  vivrez  alors  en  paihbles  vainqueurs. 


(26) 

Me  fang  coule  en  vos  murs! . . Ah  ! quel  affreux  délire 
hh  rrite  donc , hélas  ! tant  d’atroces  efprits  !... 

W arbares  !...  Arrêtez  ! . . Ou  loin  de  cet  Empire  , 
Wxécrables  fujets , allez  vivre  en  profcrits. 

ebelles  à la  Loi  que  la  clémence  infpire  , 

H remblez  , fon  glaive  eft  prêt  à punir  vos  noirceurs , 
Wt  vos  forfaits  honteux,  qu’abhorrent  mes  vainqueurs. 


M acérez , citoyens , ces  êtres  fanguinaires  , 
hh  mperturbables  fous  , qui  profanent  mes  dons  ; 
tdannifiez  à jamais  ces  monftres  téméraires , 
tijfclaves  malheureux  des  viles  pafTions. 

£d  ivaux  de  Mars , il  faut  que  fous  vos  mains  févères , 
H ombent  ces  vagabonds , tigres  perturbateurs  , 

W nnemis  foudoyés , pour  tromper  mes  vainqueurs. 


M e calme  le  plus  doux , après  une  tempête , 
hh  nfpire  au  peuple  vrai , pour  elle  de  l’horreur. 
W ouiîlant  dans  fes  écarts , il  s’exalte  la  tête , 
tnt  dès-lors  fa  raifon  contient  peu  fa  fureur, 
pd  iches  , fecourez-le  dans  ces  jours  de  dilete  ; 
H empérez  fa  détreffe , allégez  fes  douleurs , 

W t de  fon  défefpoir  vos  dons  feront  vainqueurs.. 


/ 


( 2.7  ) 

^ e bonheur , citoyens  , naît  de  l’obéiflânce  ; 
hh  I fuit  de  vos  remparts  quand  vous  bravez  la  Loi. 
ttfonheur , ombre  chérie  ! ta  douce  jouifiance 
W chappe  au  peuple  vain  , qui , comptant  trop  fur  moi, 
avale  mes  faveurs  par  la  folle  licence. 

Houjours  donc  de  la  Loi  foyez  obfervateurs  , 

M t fon  glaive  acéré  vous  rendra  tous  vainqueurs. 


a paix  , l’aimable  paix  ! doit  regner  dans  la  France  \ 
hh  mmuable  en  vos  murs , vous  y vivrez  heureux. 

Cü  iens  , concorde  , amitié  , plaifirs  purs  , abondance  , 
tUn  émanent , François  ; c’eft  un  prefent  des  Dieux  î 
pd  eflerrant  les  liens  de  votre  indépendance  ; 

H ous  frères  , tous  amis  , tous  humains , mes  faveurs  , 
tu  n rempliflant  leurs  vœux , uniront  mes  vainqueurs. 


t—*  e plus  parfait  bonheur  des  mortels , fur  la  terre , 
hh  1 faut  bien  s’en  convaincre , exifte  dans  la  paix  ; 

W ellone  eft  un  fléau , Mars  un  Dieu  fanguinaire  ; 
tu  h!  puiflent  leurs  trophées  vous  faire  horreur, François! 
Réprimant  donc  toujours  votre  amour  pour  la  guerre , 
H ous  les  biens  à la  fois  aflouviront  vos  cœurs , 
tut  l’on  vous  nommera  pacifiques  vainqueurs. 


( x8  ) 

M es  querelles  des  Rois  font  aux  peuples  funeftes  ; 

1 — ' 1s  arment  par  orgueil , ou  bien  par  intérêt  : 
Wattre  ou  ravir,  voilà  leurs  motifs  manifeftes  , 

Wt  de  leur  vain  courroux  le  barbare  fujet. 

ois , fuppôts  d’Attila  ! voyez  les  trilles  relies , 
Hyrans,  de  tant  d’humains  qu’égorgent  vos  ligueurs 
J3t  frémilfez  , cruels  !..  Je  hais  de  tels  vainqueurs. 


t^a  Nation  armée  ne  doit  que  fe  défendre  ; 

mplacable  , elle  doit  punir  fes  ennemis  : 
te  ornant  là  fes  defirs , elle  faura  les  rendre , 
te  t fes  admirateurs , & des  guerriers  fournis, 
te  oyaume  fortuné  ! dételle  d’Alexandre 
H oute  l’ambition  , les  projets  ravilfeurs  , 
tet  celle  d’admirer  les  iniques  vainqueurs. 


te  a politique  armée  peut  vous  tendre  des  pièges  ; 
hhI  faut  la  furveiîler,  fon  efprit  ell  fubtil  : 
te  lâmant  mes  droits  facrés  , vantant  fes  privilèges  r 
telle  fe  livreroit  à l’excès  le  plus  vil. 
te  enverfant  fes  projets  de  blocus  & de  fièges , 

H endez  tous  des  écueils  à fes  complots  trompeurs  y 
te  t vous  étonnerez  les  defpotes  vainqueurs. 


( 19  ) 

f ibelliftes  honteux , Apollons  éphémères  ; 
hh  ndignes  détracteurs  qui  tonnez  contre  moi  ; 
td  alancez  mes  bienfaits  par  vos  vaines  chimères  * 
tu  t vos  yeux  éblouis  admireront  ma  Loi. 

P3  endre  égaux  les  François , en  faire  tous  des  frères , 

H els  font , de  mon  pouvoir  , les  effets  fur  les  cœurs , 
tu  t malgré  vos  écrits  leurs  moufquets  font  vainqueurs. 


t"*  es  talents , les  vertus , l’efprit , les  beaux  génies , 
hh  rritent  les  méchants , les  fots  & les  jaloux  ; 

W aflement  détra&eurs  , ces  déteftables  foux , 

W mpoifonnant  l’Etat  d’atroces  calomnies  , 
pd  épandent  leurs  venins  fur  les  plus  belles  vies. 

H els  que  d’hideux  ferpens , les  calomniateurs  , 
tn  nflés  de  leur  poifon  , morcèlent  vos  vainqueurs: 


es  horribles  deffeins  de  vos  tyrans  f uperbes , 
»-h  nfenfés , pleins  d’orgueil , font  tous  évanouis. 
Wrhlant  d’incendier  de  vos  guérets  les  gerbes  , 
tu  n infâmes  brigands  les  a traité  LOUIS, 
pd  ougiffez , fcélérats , allez  brouter  des  herbes  ; 
Hel  doit  être  le  fort  des  vils  dévaftateurs  , 
tu  nnemis  acharnés  de  mes  fages  vainqueurs. 


( 3°  ) 

Mes  tréfors  de  l’Etat,  les  folides  richeffes  ; 

neffables  préfents  î germent  dans  les  guérets , 

W îonde  Cérès , c’eft  toi  dont  les  amples  largefïès 
W nrichifîent  nos  murs  de  tes  divers  bienfaits. 

endez-lui , citoyens  , fans  aucunes  bafîeffes  , 

H ous  fes  antiques  droits  ; & des  cultivateurs  , 

M ncouragez  les  bras , mes  fenfibles  vainqueurs. 


Me  calme  va  renaître  au  travers  des  orages  ; 
hh  1 n’attend  , pour  briller , que  l’accord  entre  vous. 
C3  ons , juftes  , vigilants  , fournis  * humains  & fages  , 
W n vos  murs  , vous  faurez  fixer  ce  bien  fi  doux, 
richeffes,  harmonie,  mœurs,  mutuels  hommages; 
H out  naît  d’un  calme  heureux! goûtez  donc  fes  douceurs 
Wn  vous  montrant , François , des  modérés  vainqueurs 


M OUÏS  eft  fatisfait  ! à fon  peuple  qu’il  aime  * 
hh!  vient  de  difpenfer  des  bienfaits  inouis. 

£ü  ravant  mes  détra&eurs  & leur  audace  extrême , 
trj  n les  humiliant , il  les  rend  tous  fournis. 

^ois  defpotes  , tremblez  , ou  faites-en  de  même  ; 
H hémis  vous  le  prefcrit , abjurez  vos  rigueurs  , 
£jt  iailïez  vivre  en  paix  des  efclaves  vainqueurs; 
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aigle  , les  léopards , le  lion  , la  croix-blanche  , 
hh  ntimident  bien  peu  mes  braves  légions  : 
td  ouillantes  de  valeur , éprifes  de  mes  dons , 
telles  leur  donneroient  Atropos  en  revanche. 

ois  tyrans , ah  î craignez  que  la  parque  ne  tranche 
H out  le  fil  des  deftins  de  vos  lâches  ligueurs , 

W t ne  les  forcez  point  d’infulter  des  vainqueurs. 


tr1  es  Xerxès , les  Cambyfe , enflammés  par  Bellone  ÿ 
hh  nondent  de  foldats  mille  remparts  furpris  : 

W ravés  par  la  valeur  de  mes  anciens  amis  , 

W crafés  fous  le  poids  des  traits  que  je  leur  donne  , 

„ & eculent  pleins  d’horreur  , & Mars  les  abandonne. 
h-3  els  on  verroit  fournis  ces  Rois  dévaftateurs  , 
Wnnemis  de  mon  nom,  s’ils  bravoient  mes  vainqueurs. 


t-<e  fang  de  vos  foldats , s’ils  profanent  la  France, 
hh  mpregnera  nos  murs , nos  ports  & nos  guérets. 

Cd  ataillons  enflammés  , innombrables  François , 
tsj  guifez  vos  poignards  pour  braver  leur  vaillance  ! 

^ aflèmblez  vos  canons  ; que  leur  fière  éloquence 
H onne  , porte  la  mort  dans  ces  barbares  cœurs , 

M t le  Dieu  des  armées  vous  en  rendra  vainqueurs; 
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t^as  ! îaîfîez  vivre  en  paix  le  plus  beau  des  royaumes  ; 
hhI  fut  aflez  long-temps  le  théâtre  de  Mars  : 
toéniiïèz  fes  deftins  , protégez  fes  remparts , 

Wt  vous  ferez  alors  dignes  Rois  & grands  hommes  ! 

23  éformez  vos  abus  ; foyez  ce  que  nous  fommes  ; 

H out  l’Univers  en  paix  goûtera  les  douceurs 
W t la  félicité  que  goûtent  mes  vainqueurs. 


t-'OUIS,  Prince  clément,  que  l’Europe  contemple* 
►-<  mage  des  Trajan , modèle  des  bons  Rois  ! 

W énis  tes  deftinées  qui  te  rendent  l’exemple 
M t le  digne  vengeur  des  tyrans  de  mes  droits. 

& ègne  dans  tous  les  cœurs  ; tu  mérites  ce  temple  ! 

H a bonté , tes  vertus , ont  pour  adorateurs  , 

W t pour  chantres  zélés , des  immortels  vainqueurs  ! 


d’Europe , en  contemplant  les  hauts  faits  de  tes  armes  * 
hh  nterdit  tous  les  Rois  defpotes , inhumains. 

Wrillante  renommée,  pare-toi  de  mes  charmes, 

M t vole  en  l’Univers  flatter  les  Souverains. 

23  ange  fous  mes  drapeaux  leurs  fujets  en  alarmes  ; 

H riomphe  fous  mes  traits , des  efprits  & des  cœurs  j 
W 't  puiflentt  es  accens  être  des  chants  vainqueurs  î 


H’amotii 
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’amour  qu’ont  les  François  pour  ton  nom, ta  perfonnej 
►nlluftrera  ton  régné  aux  yeux  des  nations. 

W OURBON , Roi  citoyen  , quel  beau  titre  on  lui  donne! 
W ft , aux  yeux  des  vertus , le  plus  grand  des  Bourbons  ! 
î#  efplendiflànts  d’amour  , les  trophées  de  ton  trône 
Hriompheront  des  ans  ; & tous  tes  fuccefieurs 
K pris  de  leurs  beautés , foutiendront  mes  vainqueurs^ 


fc^es  Lys  vont  refleurir  fous  mes'  heureux  aufpices  ; 
HH  répandent  déjà  de  plus  douces  odeurs  : 
Waiflant  jadis  le  front  de  leurs  facrés  calices, 

W n eux  on  ne  voyoit  que  mortelles  langueurs, 
dégénérant  leur  tige,  un  Roi,  fléau  des  vices  ; 
Hendre  pere  a la  fois,  a calmé  vos  terreurs  , 

Wn  révivifiant  ce  type  des  vainqueurs. 


Ma  Fayette,  ô guerrier,  bouclier  de  la  patrie! 

mmortel  défenfeur  de  nos  droits  avilis  î 
Wayard,  Condé,  Turenne  admireroient  ta  vie, 

W t jaloux  de  ta  gloire  ils  en  feroient  épris. 

Jgègne  fur  tous  les  cœurs  , & ne  crains  plus  l’envie.  ; 
H es  illuftres  travaux  rabaiflent  fes  hauteurs  , 

Wt  j’ai  trouvé  dans  toi  l’égide  des  vainqueurs. 
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tHa  magnanimité  fait  ta  feule  nobleffeî 
implacable  ennemi  des  Judas  de  l’Etat; 
ta  ornant  tous  tes  defirs , la  voix  de  la  fagefie  J 
W loigne  de  ton  cœur  l’amour  du  vain  éclat. 

édempteur  des  François , que  ton  nom  intérefie 
H ous  les  peuples  amis  de  mes  dons  enchanteurs  ! 
W t que  tes  qualités  féduifent  mes  vainqueurs  l 


^ e héros  Africain , Scipion  qu’on  renomme , 
hh  nfpire  moins  que  toi  de  vénération  : 
brillant  de  fa  prudence,  admirée  de  tout  Rome, 
Wn  montrant  fa  valeur  tu  fers  la  nation, 
td  epofe-toi  fur  elle , ô modefte  grand  homme  î 
H es  jours  fi  précieux,  font  chers  à tous  les  cœurs 
W pris  de  mes  bienfaits , fur-tout  aux  francs  vainqueurs. 


livrez-vous  à la  joie,  patriotes  de  France  ; 
imitez,  des  Romains,  les  triomphes  pompeux  : 

W rifant  les  durs  liens  de  votre  dépendance  ; 
ttj  xtïrpant  des  abus  le  monftre  ténébreux  : 

enaiffez  fous  mon  règne , au  fein  de  l’abondance  ! 
H ous  vos  maux  font  pafies  !...  Tarifiez  donc  vos  pleurs , 
plt  décorez  vos  fronts  de  mes  lauriers  vainqueurs  ! 
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d’aurore  du  bonheur  va  briller  fur  vos  têtes; 

>-<  Is  vous  dardent  déjà , fes  rayons  bienfaifans. 

W ienheureux  citoyens , foyez  perfévérans  , 

Wt  vous  moiflonnerez  le  fruit  de  vos  conquêtes  ! 

W eftez  fermes , François , au  travers  des  tempêtes  ; 
H els  que  les  Cafïïus , bravez-en  les  horreurs , 

W t la  vi&oire  , amis  , ceindra  vos  fronts  vainqueurs.' 


ra’on  ne  revoit  le  port , fur  le  fein  de  Neptune  ; 
hh  ntrépides  François , qu’après  mille  dangers. 

W ellone  n’offre  point  de  palmes  aux  guerriers  ^ 
Wn  qui  Mars  n’apperçoit  qu’une  valeur  commune, 
dégénérés  par  moi,  l’inconftante  fortune 
H erminera  bientôt  vos  horribles  malheurs  ; 

W t de  fes  dons  heureux  vous  ferez  tous  vainqueurs.' 


ra  ouez  tous  le  Seigneur , enfans  de  la  Patrie  ; 
hh  ncertains  dans  vos  voies , repofez-vous  fur  lui  : 
Won,  jufte,  tout  puiffant,  ce  Dieu  que  l’on  oublie," 
Wfl,  de  votre  bonheur,  le  formidable  appui. 

W ecourez  à fon  bras  pour  écrafer  l’envie  ; 

H erraffez , par  fes  traits , vos  tyrans  deftru&eurs , 
rat  chantez  à jamais  ce  vainqueur  des  vainqueurs. 
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ir^es  Rois  font  confondes  au  fon  de  fes  paroles; 
hhIs  rentrent  au  néant , s’il  l’ ordonne  à la  mort  : 
td  rifant , quand  il  lui  plaît , ces  terreftres  idoles , 
Wn  leurs  Cours  il  les  rend  l’affreux  jouet  du  fort, 
î^epofez  dons  fur  lui,  créatures  frivoles, 

Hous  vos  projets  divers , fujets  à tant  d’erreurs, 
Wt  fondez  votre  efpoir  fur  ce  Dieu  des  vainqueurs. 


j- h e vaiffeau  de  l’Etat  alloit  faire  naufrage  ; 
hh  1 alloit  engloutir , malgré  tous  vos  efforts  : 

Waloté  des  autans,  dans  un  terrible  orage, 

Wntouré  d’ennemis  qui  morceloient  fes  bords; 
î#ien  ne  pouvoit,  que  Dieu , l’arracher  du  pillage. 

H riomphants  citoyens  ! le  Seigneur  des  Seigneurs 
Wft  l’appui  des  Etats  , des  Rois  & des  Vainqueurs. 

- 1 1 11  " irn"  ~ r " 

; . . . Piâorïbus  atque  Poetis 

Quidlibet  audcndi  femper  fuit  cequa  poteftas . 

H o R.  Artpoet. 

BR  ISS  AC,  Peintre  , & ProfeJJeur 
de  Dejfeiti , d’Ecriturt  , Ùc. 


A V 


( 37  ) 


ACROSTICHE 


DÉDIÉ 

AUX  CITOYEN  5 

DE  LA  VILLE  DE  LYON. 

ac — - ‘ -aw 

nj  OUR  venger  l’innocent  des  complots  du  coupable , 
ftrée  , lui  prodigua  fes  plus  précieux  dons, 
a veuve  , l’orphelin  , dans  leurs  affligions  £ 
fcxj  urent  en  lui  toujours  un  père  fecourable. 
pd  evétu  des  faveurs  qui  rendent  l’homme  aimable  J 
5Jé  fenfible,  prudent,  bon,  jufte  & vertueux  : 
fpérez , Citoyens  ! il  va  vous  rendre  heureux; 

O ’un  Monarque  adoré  , fa  voix  eft  l’interprète  ; 
txjt  l’organe  éloquent  de  l’augufte  Diète. 

en  oyez  donc  fes  amis  ; c’efl:  le  vœu  de  fon  cœur  ; 
h ! ne  l’affligez  point  par  des  fcènes  fanglantes . . . 
oyez-le , dans  vos  murs  , par  fes  veilles  prudentes  7 
rétablir  déjà  le  calme  & le  bonheur. 


